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L’instruction, oeuvre de toute la vie

L’INSTRUCTION est une tâche sans fin. Tout ce qu’on
fait ici-bas exige une préparation, et, comme chaque
jour est un jour nouveau aux exigences nouvelles, il
faut tous les matins aborder la vie avec des qualités
renouvelées.

L’étude n’est pas une affaire de quelques années,
dont la remise des diplômes marquerait le couronne-
ment et le terme définitif. Ce serait là laisser mourir
notre esprit. Une affiche illustrée recommandant la
lecture des grands auteurs porte une pierre tombale
revêtue de cette inscription: "Ci-gît l’intelligence de
Monsieur Dupont, qui à 30 ans a cessé de penser."

L’enseignement scolaire nous munit d’instruments
de pensée et de méthodes d’action. Il amène l’élève à
reconnaître certains principes de base. Proclamer
alors: "Ça y est; mes études sont finies", équivaut à
dire en fait: "J’ai cessé de m’instruire."

Tout homme doit passer sa vie entière avec lui-
même. Il a donc intérêt, s’il veut être heureux, à
devenir pour lui-même un compagnon de voyage
informé, intelligent et intéressant.

Le présent Bulletin ne vise pas à modifier le système
d’éducation, mais à rappeler le caractère permanent de
l’instruction. Beaucoup ont des idées sur les change-
ments à apporter à ce système, mais se montrent
réficents lorsqu’il s’agit de faire des propositions: ils
se rappellent alors que Socrate fut condamné à boire
la ciguë pour avoir tenté de réformer le programme
d’études universitaire de son temps.

Ce qu’on appelle aujourd’hui l’éducation perma-
nente peut se réaliser dans le cadre des programmes
d’enseignement organisés, ou encore grâce à notre
initiative et à notre volonté. Elle a pour but de nous
permettre de tirer le meilleur parti de nos points forts
et de transformer nos insuffisances en avantages. Son
rôle est de tenir notre esprit en éveil et de nous rendre
capable de nous renouveler.

Cette éducation continuelle est indispensable pour
devenir un homme, un chef de famille et un citoyen
utile. Elle offre aux jeunes, aux parents et aux travail-
leurs la possibilité d’évoluer et de vivre valablement
en tant que citoyens du monde.

Le problème actuel

L’un des problèmes centraux des générations che-
vauchantes de notre époque est de trouver le moyen de
se tenir informé au milieu de l’étourdissant tourbillon
des événements et des découvertes.

Les éducateurs se sont inspirés de Platon, mais
depuis son temps l’instruction a subi l’influence de
trois nouveaux facteurs: la vaste accumulation du
savoir, la nécessité de gagner sa vie dans un monde
concurrentiel et le développement des sciences ap-
pliquées.

L’éducation permanente nous permet de réévaluer
nos habitudes de pensée, nos idées et nos idéaux en
fonction des transformations de notre époque. Elle
nous prépare à affronter le changement et le sort sans
céder trop facilement à la panique. Elle nous assure
où nous sommes, nous indique où nous allons et nous
dit ce qu’il y a de mieux à faire dans les circonstances.

L’un des rôles de l’éducation permanente est de
nous rendre attentif à la possibilité de l’imprévu et de
disposer notre esprit à y faire face. Cela nous évitera
l’embarras qu’éprouva le Dr Lardner, de Londres,
en 1836. Ce médecin avait publié une brochure démon-
trant de façon concluante qu’il était impossible à un
navire à vapeur de traverser l’océan. Ironie du sort,
c’est à bord du premier navire à vapeur qui franchit
l’Atlantique que cet ouvrage arriva en Amérique.

L’éducation permanente, qui nous adapte à la
marche du progrès et nous prépare à bénéficier pleine-
ment de la vie, est possible à tous et souhaitable pour
tous. Pour en montrer la nécessité, qu’il nous suffise
de citer le témoignage de deux hommes éminents
dont la capacité et le jugement ne sauraient être mis
en doute. Le président Abraham Lincoln hésitait à se
rendre en Europe, où les grands hommes d’État
désiraient ardemment reconnaître publiquement sa
renommée. Au sénateur qui le priait d’accepter, il
faisait cette réponse: "Comme vous le savez très bien,
mes premières études ont été des plus restreintes, et,
dans la société où je me trouverais alors, je serais
continuellement exposé, dans la conversation, à
entendre des bribes de grec ou de latin qui me sont
totalement inconnues." Et sir Winston Churchill




